adel, te re 
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… RIKDE ABONNEREN? 
520 Winsldiesddeyh ‘props 
2 fl ws 80 fl, ‘ 

» » 


A MANE RT tor. 
\ Gragde-Daphesso: héréditaire de Saxe-Weimar-. 
Artivêa hier au soir vers 7 heures et demte, en 
B> dans cette résidende; S. A. R. est descenduë à 
f Oorhout, et s'est initièdiatement rendue an pa- 
Rlle est restée jusqu'à 10} heures. 
Úé Pritroe Henri des Pays-Bas était allé an devant de 
SÈur, à bord du pyroscaphe royal le Lion, qüî a 
MARR. :à Rotterdam où elles ont étó regues par-les 
‘Finances des Pays-Bas. -…… ! 
PONEK DES RECETTES DU TRÉSOR DENDANT LE 1°F Farkesran 
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| EEPLUS EN | EN HOENSEN - 
1847 … 1847, 
„Jev’an 1846, | ov’en. 1846. 


EL Gal. Fl. Cs. 
eee « 452,912.03: 





160.22i| 967,841.22 | 72,309.004| … . . . 
Gebo ost + sheds 


699,06} 4,581,662.38| . 








95 | 2,079,082.55:|505,527,394 | 


842564 |... .| 56862 
"384,255.41 ‘| 17,372534, …. 
+ 142,927:00 |... ee, 





miëres’ discussions de lä chambre des döpu- 
„An pa ‚senleréla question du ‚meilleur système 


Astate edeasion M. Lacave-Laplagne, ministge. des 


tats-Généraux ua projet de loi sur la monnaie, 
des raolifs — a ajouté le ministre — est très 
8. dike, pour. tous ceux qui s'ocaupent de la.ma- 
5 dhes molfs ze trouve traduit dans le N° 81 du 
kijë, d'après leqhel le Moniteur universel l'a 





Ed Vetieese PO pörto da 8 courant.” A cette époqae 
t “était survenu dansla position, des parties 


ve Hi AN oe en ter ne 


én cette. résidence et, descendus à 
€omte Albert Lupi de Montäldò, envoré 
‘ministre plénipotentiaite de S, M. le.roi de 
bid les cours des Pays-Bas et la Belgique, accom- 
Ahquis d'Aseglio, secrâtaire de légation. 












Mss Clarisse à miss Howe. 
se A “1 + … Jeudi, au soir, 8juin. 
chère Anna, et render’ grâce à Dien !Je suis erdue, 
hase reke du ‘malheur ies hommes, le leteandat des 
Nu. i Ee SUS sauvéc, carje ‘me. suis dèrobée de ces lieux 

hat pa adnte quejesuis! Allèz! je connais cet homme.à 
frisch Cé jonr, j'ai pris un précipice affreux pour un fossé 

me sdhd dige” Ce malheufeux a voulu me faire tom- 
vent Gl ind ‘miraclé ‚du ciel si j'ai pu en retirer 
dif ris täche, Ectte fleurde la vertu, Celle gei vous 
ed ne hiôtellerie de village, esf toujours la jeune 
ke: nen Al edyrant au:devant de sa ‘ruine trouvait qu'il 
wav Pe Sbn nee de h’êtrë I'héroïne d'aucune histoire; 
ett Keer et enbéfé, qu'en as-tu fait, vagabonde 



















poursuiveedôtane sa proie ? Adieu, miss An- 
eed, DOS colonies ‘d*Arkiërlgvie, riverai peut- 
vent Rit es d,ArdéNiqe, où,j'arriverai peut-être 
hek Hester dà mhflebr © ialheurelise que je ziel Figa- 
Ethan es _douleùrs voüs reviennentde droit, 
ih Pe Ehé, uiië valt dE Hinte, dont toute la. honte 
esn Je ne bais pld$ mäintenänt dans quelle mai- 
gagrjeieien |l véeu, sous gel tall] Les Ames corrom- 
\ tent des, créatures dofcoripúes. Mais ‘Dien ma 















de Zà Haye d'avant-hier je 






Worte guete geuvernensent Hóbkindeiis viert de 


ne dhis päs'endofd òh je vais, je“chierche à passer | 
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“Tong Jes‘beonomistes. attendaient àreo impatience la publi- 


‚| eation du mou vement: coramercial de li-Grande-Bretagne pen- 


dant l'année 1846. G'est d'apròs ce doguüent qu'on voulait ju- 


| ger de l'efficacité des mesures proposées par sir Robert Peel et de 


la portée de ces grandes réformes douanfères. La statistique com= 
merciale a.paru, mais elle ne saurait servie cette faïs pour on tie 
rer des inductions quelconques, par #gite:de la pérturbation que 
fa crise alimentaire de 1’ Angleterre a jetéa dans le commerce, et 
quia oecasiorrné une importation:eonsidérable en grains, bétail, 
fromidge; beurré, poisson, légumessete, } 5 


Mais te commerce britaanique oe bn intérêt tout parlicu= 


lier quant à l'importation du café,-et nous nous yakrêtons uu 
instant pour constater que'ee. que nous avons:dit dans notre 
noméro d'avant-hier d'après la Gazette de Wezer, au'sujet des 
droits d'importation sur le café dans le Zoljoergin se trouve 
pleinement confirmé. Ee OD AE 

… En effet, comme dans les Etats de Zollverein; en. Angleterre 
l'importation du café augtuente d'annèe en année. La consom- 


 mation êtait de 28 millians de ‘livres en 1842, de 30 millionsen 


1843, de31 millions en-1844, de 34 millions en 1845, et ellea 
été de 36 millions en 1846. ’ Pe k ares 

En 1836, lecafé étranger payàit un droit de 1 sh. 3d. par 
livre; la eonsommation était alors de 2,234 livres ou à peu près 


nalle; én 1844 le droit fnt réduit à 6 d,, et Ia moyenne-de la 


consommation annuelle s'est élevóe à 12 millions de livres de, 
café étranger, sans diminuer celles de cafés des colonies an- 
glaises. En 1836 le droit sur le oafó:des colonies étant de 6 d. 


‚ par livre, et sur le café étranger de 1 sh. 3d, letrésora percu 


8,000,000 fl. ;en 1846, Te droit sur le cafè colonial étant ré- 
duit. à 4d. et celui sur le café étranger à 6 d., la-recettea été de 


 10,000,000 fl: ; exemple'frappant des elfets avantageux pour lé 
: trósor lui-même dé la medération.des droits, sans tompterigue 


Panginentatigrde le eorisoïfnnation du dâfb, a eú*‚pour résultat 


| ácessaire d'acbroftre la consommation da suone,. et. par. consé-: 


quent a amené une nouvelle sourcé de redettes pont le ttésor: 
_ Celte considâration qui a échappé àla Gazette de Wezer, 
n'est ‘cependant pas des moins importantes à ‘faire valoir; car 
rious voyons fes importations da screen Angleterre suivre tes 
progrès qu'ont faits elles du café: © — - 

Dans la derûïëre session, fe parlemeft a diminuê les droits sur 
les sucres coloniaux.et‘substitué des droits modérés à la pro-. 
hibition qui pesait sur le sucré produit da travail esclave. Cette 
importante mesure n'a été décrétée que.vers Je milieu de l'an- 
née dernière, maison en éprouve déjä:les effets avantageux. La: 
éonsommation du sucre, qüi étaiten„Apgleterre de 4, 139,983; 
quintaux.en 1844,et de 4,870,780 quêntaaxen 1845, s'est êle- 


vée en 1846 à:5,227,848 quintaax, Bien que la culture dela 


canne à suoreait notablement-diminuê dans les Antilles anglai- 
ses. Ledêficit du produit des Antilles-4 ‘été comblé par 561, 189 
quintaux de sucre provenant d'autres pays. . 


"8, 


Nous publierons dans notre numéro de demain ‚ SOUS Ja ru-. 
brique Documents commercidur, la statistique officielle du. 


commerce britannique en 1846. n 

Malgré l'arrivée du steamer la- Präfesse Royale mardi der- 
nier dans la rivière Mersey, par lequel goùs avons regu les jour- 
naux américains avec les nouvelles de la Nouvelle-Orléans 
jusqu'à la date dú 8 mars, c'est-à-dire de trois jours postérieures 
sauvée, rassurez-vous, j'ai conservé l'intacte pereté de notre jeunesse! je 
vous écris d'un petit village des environs de Londres, dars la maison d'une 
honnêète fetnme quî-m’a accueillie avec honté. Répondez-moi à adresse 
que voiei : A madame Henriette Lucas, O aîa rotigeur TO machère Anna, 
— Et comment me plaindre? — Et-pourquot me plaäindre? Malhcureuse! 
refoule tes larmes! il y a peut-être autant de vertit à ne pas éclater, et plus 
de pudeur! en ea 





“Löveélace à Beitotd. TUUT 
_ Vendredi, à deux heures du matin. 

‚Victoire et triomphe! O nouvelles heureuses! ô nouvelles remplies de 
félicités, ou tout au moins pleines d'espérances! Cloches; sonnez à grand 
bruit ! Brûlez, feux de joie, d'une lamme claire et brillantc! Graces vous 
soient rendues, esprits noirs, gris, verts ou. bleus, qui vous réjeuissez au 
clair de la lune! Merci, petites fées, merci, bons génies, qui m’avez mis sur 
la piste de ma souveraine rayonnante ! Chantens ce jour de fête, chantons 
en duo l' Hosanna in excelsis de mes amours retrouvées! Vivat! je la tiens, 
je la suis à la trace, P'hirondelle ne suit pas le printemps avec plus d'ivresse 
etde joie. Qui me l'a vendae? quel dicu ? quelle féc ? quel basard ? Robin 
bon-diable a'pris pitië de ma misère, il a entonré ma Clarisse-d’un cerele 
de feu, semblable au cercle d’or de la jarretièrc, je lui veux élever- desau- 
tels. Ah! la belle fugitive, le hutin vous monte à da tête, ct pour si peu ? 
Patience, patience, que saint-George me seconde, et par ce jour qui nous 
luit ! attendez, pour rougir tout-âkit, ‚que vous sachiez tout ce que je 
venx vóus apprendre ; malheur à vous; la belle fille qui me hareelez de vos 
lamentations sans cesse renouwelées! je vous. préviens: qu’il.y a, cette an- 
née, de grandes maladies sot la'vertu !: Toicependant, Belford, fais-nous- 
Pamitié d'épeler. à trois fois Ja trois fois râvissante lettre que vaici : 

« Monseigneur .. celle-ci n'est à autre fin. que.de vous annoncer, 
comme quoi je. suis à Hampstead. ;. où! j'ai retrouvé enfin madame. 
la comtesse. Madame’ lage chez Ia veuve Moore, et , cette fois-s je 
suis bien sûr de ne pas.;la perdre de vac. Sur mon honucur „ mohsiëor 
le comte, jamais votre fidèle Will n'ourait osé, reparaître. devant. Votre: 
Honneur, s’il n’avait pas. su :retrouver:cette aimable dame. Je faisais cè- 
pendant bonne garde, mais alle s’est enfuie conmse un oisaau. Bafia,nous: 
la tenons, et corame j'ai souvent entendu dire à milord qúe la-vivacité dies-. 


Avril 1847. 




















nd { avec ua pot de bière, èn attendant le levér da rideaú: Je 





18me Année. 
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DRE eneen Te Me 
…_ BEREAU DE LA BÉDACTION.… 
„à La Haye, Zave Nieuwstraat, 

terier le Wegende Vo 


„Er toydg à tanlirectign Aranp de parker. NS 
aux feuilles qui nousétatent parvenuespar le Blaanaald as 
nous n'avons encore aucune nóuvelle inportante.ni de Salsiteo. 
ni de la VeraeCruz.Cependant on ae peu! douter qne desévóge- 
ments graves aient eu lieu sur ers denx théâtres de la guerre. 
est impossible qu'en présence des dangers.qui inendgent Vera 
Gruz et qui peuvent compromettre la sûrefé:de la capitale même, 
du Mexique, Santa-Anna persiste‘à rester’ Ïramrpbile dans son. 
carap.de San-Luis de Potosi. Nous ne troyans.niaus roments 
de la dêfaite de Santa-Anna près de Spltilta par Te général Tay 
ler, ni à celles recueillies par le Vess-Y, orka. Herald-qui, au cous 
traire, annonce la déroute de |’ armée américaine per des fopbss 
mexicaines. infinement supérieures en,‚nombre.:Le Herald luis 
même, tout en parlant.de.ce„b5uit; répanda soarlainement;'à 

New-York sans que personne: puisse. en, indiquer Jasaoutêe, 

déclare n'y attacher aucunefoi. _ …, not on ene ei tilen 

_… Lefait est que la difficafté des Cötnmunications entre Ig Nou 
velle-Orléans et Washington, causée: par, la sécheresse: qui en= 

trave la navigttion de la ‘rivière Mobile dans sa partie. sapá- 

 rieure, laisse la nation dans cet. état d'ingquiòte: jucertitude quà 
dpa Is esprits à accueillìr les nouvelles; tes pls” absurdes. 

; „Nous savons que les préparatifs.da généml-Seott,peurakftn 

 gquer Vera-Cruz par terre, ek, cenx, du commodore amérigaia} 

pour bomharder la forteresse de St-Jaan d'Ulloa; ótnientacher ós 

depuis quelques jours. Le génêral Scott, qui commande.uu. dorge 

 d armêp de 12,000 hommes, est un;officiegd/une grandeinirópin 
dité, et à l'exception du général J akson, c'est, geluides genän 

‚raux amêricains qui, dans Ja. dernière. guerre entre tes Etats- 

„Unis et la Grande-Bretagne, vest fe plus-distingké:: he?eonitiio- 

‘dore Perrey qui, dit-on, est ‘chargé dé dieiger Patandi de 
St-Jean d'Ulloa,est également un olficierguijpeie line grin 

"róputation de vigúeur et de-déoisiog, — 45: > ti voer s10eont 

„„Äl serait cependant patsible qu’ä laviiite atmad Aret 

deeisive;entre: les armées : belkigderrsen,: hob nanienden dek A&gi-: 

' ciatiens qoele président Pella rowperaslêes Bidet nisi GotEOHI 
néesd’ za pleia succès,et que!la pair entierlès deur röpli vilt, 
mit fn, ax calandités qué laignovee” Betrettid tohpótrs 1: 
lorsqu'elleamêne la victotre,: at vétabli enfin led safletiote U 

eammerbe entceÌ'Europs et‚le Metiqte; Vophiis-'si-Todgtctijs® 

intérrompnes. … hetis a En ene 
Nous n’avons pas, cra devoir:-reproduire ta cotrespöfidandr 
entre le prósidant des Etats-Unis et le colonel ‘Benton, qui s’eif 
terminée parle-refus-de ce deenier,d'accepter le grate de mats: 
gênéral que le président lui a offert;-d:Holrs sembte safishat:® 
dire qne de part et-d'autre le meilleur-ssprit ‘semble avoir pré. 
sidé à ces ‘cemmanications. Le:ablonel Bentin: croyaïé: né poa: 
voir être utile à la chose pabligye questil était: revêtu dw-cóitis 

‚ mandement en chef de l'armée ezpódätionnaire, etliëtrge en: 

même temps de négocier la paix. sous det „condition pirestritën 

par le président.Ce premier magistrat, dersurredtië, vant SEG 

‚ter à exdminer lepeint de nae:sdas begpdeblepstenebBötdt in- 

| sidérait Ia question, lei a fait dopnriitregutiprösliutmlá resau 

de la:loi qui Pantorisdit:à. notrmer én nouwesd tugoegé deni! 
ine trouvait, rien: daas cette loi qui hfi donnât:le pouvoir: :da 

sabordonner des officiërs plus anciens que lai à ses:ordeeg;;, «vl 

Une tentative d'insutrection-à Sarta-Fé contre les: forces 

; américaines qui occupent le Nouveau-Mexigue, aéclibuë'pit 
la vigilance et la fermeté de officier qui-comriande'dans cettb 
province. Ì bee ZEE ne S 
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prit est une servante de cabaretssjemesnis intallé à du “Poùmie-e Bs: 
joli petit caveau sitùé'tout en face de la susdite maison de la fien Moore. 
D'abord, monsieur.aura peine à me réconnattré} àyant rerriptäct ‘it Telt 
par un habit noir, et ma: perrugue-moïre par--úne”perraqne-à: frits. Aweg 
cela que j'ai mal à la dentque mon bien inteotionné monstettr’ in” chest 


d'un coup de poing, ce qui-m’a&4é très-ulild, attenda qüe- Pidée új'éf dét 
venue de perter.mon menchois à ana figure, v&-qai siht fia odt A 
et ee qui prouve, comtne dit morseigneur, qu’ar: ui peu de'genie th kom. 


„me habile tire. parti de tout, et mêre.de ‘sed. própres infivmités,- por: sol 
“ bien-être. J'envoie ectte.lebtre àmogsiear- rok hon maître par uoe fidèle 
messager que je n'ai pas voulu payer d’avance, afin d'être ‘sûr qu'il fera ä 
commisston,. + ERS Veder Te en EE ede 


» De Votre Seigneuriele-três-respertueus scrviteur, * * : be 
$ 2e ek Dh elke vg : ard tr Aij 

: RA Ae den HK : bren "5 EW Sok ER enk 

rr Di VE: es sis Pizi 


5 Lovelace à Belford. NA iej achaolte’n it 
De la Pomme dé Pin, vendredi,9 juin; à sept heereiduwiktir . 
Aussitôt done je me mets en route, et, regarde rà er rie “Peheon* 
tre, juste au perron de l’hôtel, le capitaine Torblitsbii: CE! qüë ‘vous ari; 
vez bien, capitaine! eharmeé de-vour rencortrèr) apohal Frijn ! jämark 
l'anrore aux doigts de rose-n'a montré bn vage lk diit para plás ra; 
dieus. Allons, gai ! au galop, ct veriek aved tid; vl, le Uigne ami de fl, 
„Jules Harlewe. Le capitaine s'est mis à galö EM Ù étrés, sans Se fjice 
prier davantage. Nons avons coùrd'berever däkëlievux, car je his K Fen 
sans me vanter, que je suis uu brûliwt-Epelöndd Nijrd, et, éyéndiin’ disant, 
‚J'ai raconté à mon ant Toenlingon fe wadvtak Flo gui Piven tra très. 
bien compris ce quejedemandelis don zêle, et il: est Afi Widipúisonnek 
ins 1e ê "fméstiis infoetò 
‚des moindres détáilé gate rattächént: à ma belle fagitive ; cllé est erve 
„iet par Je coche ghs voiture (4E à pea près vide ; à peine entrée dans I'hô- 
tellerie, elle-mderbanttér une charbre et une tasse de thé, et comme Phô- 
“tesse-la regedit We cctte-bienveillance qui part de PÄme, clle a ques= 
tioriné Phâtess sar les villages-des ènvirons, et sur les routes gei u 
vaient conduïre. Bientôt apres, elle est sortie de cètte maison; ditaint À ûie 
‘chaise l'attendait dans le sentier ;'elle-aJaissë sur ‘la- ta lede. shite lefig, 
kh 


dre ta moûriien pradd da 


‘un demi-souverain dont elle-n'a pas-vouluprét 


Les ölections du:printerips viennent de commenecer aux Etats- 


Wifis. Ees rósultats de ta première qui ait eu lieu, celle du gou- 
vernenr et des membres du congrès, dans l'Etat du New-Hams- 
hire, a été le triomphe complet du parti démoeratique, qui aréussi 


DN 


bps le gouverneur, la législature d'Etat, et tous les membres 


u congrès. Cette élection assure.la uiajogit à M. Paik: dans la. 


„session prochaine. in 

Des lettres particulières regues-à Londres ne laissent plus de 
‘doute sur les nominations qui vont sucecessivement avoir lieu 
dans les Btats du Sud et de l'Ouest de l'Union; la popularité de 
l'administration du président Polk, qui avait pare un instant 

ébranlóe, renaît presque aussi puissante qu'à l'époque de so 
‘avénement au pouvoir, 

“ ‘L'obstinätion avec laquelle les partis qui'se sont succèdé au 
Mexique rejettent toutes les, propositions pacifiques du président 
"des Etats-Unis, a convaincu même les,plus inerédules qu'il n'y 
avait d'autres moyens d'’arriver à la paix que de poursuivre 
avec vigueur la guerre commencée. 

Le-discours prononcé au sénat par M. Soule, sénatenr de la 
‘Louisiane, a produit le,plus grand effet, et prouvé que les 
“hostilités avaient-été commandées ‚par le gouvernement mexi- 
"cein, avant riême que les troupes américaines eussent dépassé 

és frontières ‘reconnnes da Texas : que par conséqnent la 
„guerre était le-fait du Mexique, et non celui des Etats-Unis. 

Si nous avons fait allusion à la situation probable des partis 
«politiques au. prochain congrès, c'est que les dêbats qui ont eu 
hieu au-sujet du tarif dans ta session ‘qui vient de se terminer, 
nous ont appris que c'est à la ;prépondérance du parti démo- 
‘eratique:gue nous devons les avantages dont jouissent notre 
‘éommerce et notre navigation dans les ports de l'Union, et que 
"c'est aussi sous Ì'influence de ce ;parti dans les législatures 
d'Etats qu’ont été les lois faites ‘quiassurent à nos concítoyens 
de paiement de l'intérêt des créances dont ils sont porteurs. 

Safifs nous inmiscer dans les questions politiques qui divisent 
‘des: citoyens de l'Union,il est cependant naturel que nous voyions 
‘avec plaisir sé eonsolider des:inflaences qui ont été si salutaires 
‚pour notre commerce. À 








‚ On sait que deux des;principaux journaux subventionnès de 
Paris, le Journal des Débats et La Presse, bien que d'accord 
‚peur défendre le gouvernement chaque fois -qu’il s'agit d'une 
-maesùre importante, d'une-de ces questions vitales pour le ca- 


‘binet, comme il en surgit-de temps à autre, n'en professent pas | 


moins des. principes diamêtralement opposés par.rapport à une 
«qrestion de politique ótrangère, à savoir celle des alliances. 
Faudis que le Journal des. Débats prèche constamment l'al- 
‘lance anglaise comme seule convenabte à la France, et propre 
à conserver la paix. du monde; tandis que ce journal pqusse 
Yantipathie pour la Russie:juiqu'à: outrage personnel-contre 
-Penipereur, nous voyons La Presse s'ingónier, au. contraire, 
-aveg une égaleardeur, à soulever partout, à l'étranger comme 
an France, les esprits contre |’ Ángleterre, et à préparer l'opi- 
‘gipn, publique du pays à an rapprochement. entre les cours 
des Tuiterieset de St-Pátersbourg. 

Ges deux journaux sont-ils bien sincères l'un et l'autre dans 
les sentiments dissermblables qn'ils. manifestent, ou bien ne 
sant-jls iai que-des acteurs auxquels on a. partagé les rôles dans 
une comédie politique dont ledénanement doit être habitement 
préparé par. la ‚secours de la presse? c'est ce que le-temps seul 
‘pourrg pous apprandre. 
_-Nous.n:asons rappeló la marche suivie à ce sujet par lesdeux 
jeernauz dant ils’agit, qu'afin qu'on ne la perde pasde vue en 


ligant Jense publieations, chaque fois qu'il s'agit d'un sujet qui | 
‘rontrpdaas le systôme de palitique êtrangêre dont ils se font 


Îes promoteurs. 
‚e Voilà anssì pourquoi nous ne retranchons pas un mot de la 


lettre, suivante que La Presse publie comme lui ayant été | 


-gdrassóa de St-Pátersbaurg, et dont nous lui laissons, du reste, 
toute Ìa responsabilité. 
Saint-Pétersbourg, 2 avril. 


+ Hy alongtempe que jo-ne vous ai gerit; j'étais absent de la capitale. Ren- 


me, même dans Ja misùre |.Ceux qui V'ant vae s'acpordeut à dire que jamais 
riep d’anas) Arigte ct dersi.charmant n’avait frappé leurs regards. « A coup 
vgûr, djsgient-ils, celte dame appartient à une illustre famille, mais elle a 
en, ar ite; bien da chagrun ; son visageest abattu, ses yenx sont rongis 
-efgonflés. » Chacun la spivait du regard ;elle.a'grawi, d'un pas ferme, la 
‘dpgee.colline UHampstead, elle s'est arrêtée sous. Pombrage d'un arbre 
heillant de verdure; on l'eût prise pour la déesse de ces belles câmpagnes : 
ne @ fortugati,gusbus hae nascuntur èn hortis 4 
_…_Numinn NE KR ô 
La’ välléë était remplie d'ombre et.de lumière; cette vue a para la cal- 
saner, elle rogardait le paysage d'un regard tristoet attendri.Sur entrcfaite, 
„un carfosse 8 passé, trainé par quatre chievaux ; peu s'en fallut en ce_mo- 
"taent que la pauvre enfant ne fût sanvée, car le cocher avait ralentisa course; 
il n'attendait qu'un geste, — un signé— póûrs’arrêter — le digne homme 
«m'm pas.osé insister,et elle, la pauvre enfant,elle a manquê de présence d’es- 
‚prit, si bien que son dernier espoir west perdu dans l'espace. Si elle eùt fait 
un geste, elle m’échappait-sans rémission, car ce carrasse aux armes splen-. 
"dides appartenait à la duchesse.de Deyonshire, nae Tancarville, une de ces 


fefnmiës souveraines qui vous forcent, ban gré mal gré, à reconnaître la. 
de; te-puisgance et Ja sincérité.de la vertu} — Peu à peu la pauvre aban- 
«donnée a regagné la village, langeant les bascâtésde la route,en grande peur 
-d'érre suivie 3 de temps a autre, ellp-soufllait-sur sa main droite,'ct elle por- 
tait cette main: sur-ses yenx, pour effacer la trace des larmes. Enfin, après 
‘bien des irrégalntigns, elle.a pris son courage à deux, mains, ctelle est en- 
‘trée dans la maison de madame Mogre, où elle-a retenu un petit apparte- 
ment; lá elle loge ; tous ces détailsgont oxacts ; ils ont été reeacillissur les 
ltenz mêégies, par. moi d’ahord, et ensuite par ge coqain de Willsle plas uni 

erst bandit qui ait jamais crié : Arréte / à un honaête hoknme; un gredin: 
dont j'aarai tie platôt vingt coquineries qu’an honnête service. Corameun: 
‘tiercelet dela haute volée, et quisait prendre lo vent, M. Will a mis les. 
heures á profif popr forger autour de miss Clarisse une petite histoire si bien: 
Inventéc, qe mpi-même je ne l'aurais pas mieux faite, « Céttejeune dame: 
“stestangriée tout nouvellemont àun beau. jeune gentilhomme:de la plus: 
vehigfmante Figure. Peut-être bien que notre jeune maître est. un peu léger: 
sanats aussi Ìa dame, de son eôté, est un tantinet volontaire, et même un peu: 
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portantes, et je vouslesenvoie. 

L'empereur part dans quelque jours; ilse rend à Varsovie, où il va installer 
le grand-duc Michel, son frère, vice-roi de Pologne. Paskewitch sera nommé 
président du conseil des ministres, à la place du prince Wassiltchikoff, récem- 
ment décédá, et-le camte Bloudoff, vicerprésident. De Varsovie, Pempereur ia 
à Stuttgardt voir sa fille, la-graade-duchesse Olga, magiée depuis quelques 
mois au prince royal’de, Wurtémberg, si Fan croit géngraledggut ici que de. 
Stuttgardt le tzur.ferad. un voyage à Paris, Maison ng dif pgs si op terg incognito, 
ous’il aemeptera toutgales conséquender d'une viute. ve 
dans la capitale de la France. Dans le moment actuel, cette apparition du tzar 
russe à Paris serait un fait immense, Ici tout te monde eu parle, Ce n'est point 
comme en 1848, lors du court voyage que S. M,I, fit en Angleterre, Les plus 
intimes confidents ignorèrent juxqu’aux derniers moments les projets du raaî- 
tre. Votre gouvernement lui-même y fut trompé. Le chargé d’affuires de Fran- 
ce à Suint-Pétersbourg, interrogé par courrier sur le bruit qui courait à Lon- 
dres, de la venue prochaine du souverain moscovite, répondit que ce bruit 
était dénué de tout fondement et que l'empereur se disposuit à partir pour Mos- 
cou et les provinces méridionales de l’empire, et l'employé de l'ambassade qui 
emportait en France cette réponse du chargé d'affaires, et ces renseignements 
précis, se trouva voyugeren Allemagne avec Pempereur Nicolas, dans le mê- 
me train du chemin de fer de Berlin à Hanovre, et deux jours après le tzar arri- 
vaità Londres. 

» Aujourd'hui tout le monde parle ici du voyage de l'empereur à Paris, et 
lon s'en réjouit fort. L’alliance anglo-prussienne peut se conclure, vous pou- 
vez regarder le rapprochement entre la Franceet le cabinet de Saint-Péters- 
bourg comme un fuit accompli. (1) Je dois cependant ajouter que le second fils 
de Pempereur,le grand-due Constantin, va faire,pourson instruction,un voyage 
dans ta Grande-Bretagne, où il sera dans les premiers jours de mai. D'un autre 
côté,on attend prochainement ici sa fianeée, la princesse de Saxe-Aliembourg; 
elle vient se faire instruire dans la religion greco-russe, et se préparer à rece- 
voir Ponction du chrème, qui précèdera les fêtes de son mariage, ons 

» L’établissement d'une nouvelle vice-royauté en Pologne,qui n’a été révélé 
au public de Saînt-Pétersbourg que par la lettre de Vienne insérée dans la 
Presse, n'a surpris personne. Le prince de Varsovie, Paskewitch-Erivansky, 
ue pouvait plus rester en Pologne. On savait que l'empereur n’attendait qu'une 
occasion favorable pour le décharger de son gouvernement et mettre à sa pla- 
cele grand-duc Michel, à qui il offrait par là une retraite ef une haute posi- 
tion, dignesde sa vie passéeet de son nobie caractère. 

» Les difficultés de l'administration avaient depuis quelque temps, princi- 
palement depuis les derniers événements de la Gallicie, assombri l’esprit et 
uigrile caractère du prince de Varsòvie; il avait contracté une irritabilité soup- 
connense qui rendait éxtrêmement difficiles et pénibles ses rapports avec ses 
administrés et avec le gouvernement central de Saint-Pétersbourg. Comme, 
après tout, Paskewitch est un administrateur capable et un serviteur zélé, le 
tzar l'a rattaché au gouvernement en lui confant la charge la plus haute et la 
plas honorable de l'empire. Le général Wassiltchikoff qu'il remplace, a été 

beaucoup regretté ; il n'avait pas une capacité extraordinaire, mais il était 
' intègreet estiméde tout le monde. Il a fait beaucoup de bien, sinon comme 
admiuistrateur, du moins comme particulier, surtout par l'influence que sa 
probité et la loyauté de son caractère lui donnaient, in a tef 
» Daps ma prochaine lettre, je vous parlerai du comte Bloudoff, je vous dí- 
_ rai les dernières phases de sa mission à Rome. X 
»La question polonaise est celle qui a le plus contribué,depuis 1830,à séparer 
la France de la Russie et à rendre difficiles les rapports des gouvernements des 
‚ deux pays. L’établissement du frère de l'empereur à Varsovie peut être regar- 
dé comme une réparation. Je neserais pas étonné que l’ukase qui créera la 
nouvelle vice-royauté ne fût suivi de près d'un acte d’ounbli et de pardon ap- 
plicable à la plus grande partie desréfugiés. Le nouveau vice-roi peut en avoir 
fait une des conditions de son avénement. . : 
» Je connais le grand-dac Michel. J'ai eu l'honneur de le voir souvent à son 
- palais de Saint-Pétersbourg et dans ses résidences d'été, j'ai même passé tout 
uu été dans son chateau de Pawlowsky où je le voyaisà peu près tous les jours, 
je puis dire avec toute sûreté de conscience qu’il n'était gaêre possible de fai- 
re parmi les membres de la famille impériale et en dehors de la famille impé-. 
riale un choix meilleur dans l'état présent de l'Europe, pour donner un vice- 
‚roi à la Pologne. Excellent par nature, le grand-duc Michel est bon, généreux 
et obligeant aveedes dehors un, peu rudeset une appargnce de. sévórité qui 
‘ próvient-contre lui et trompe. Cette apparence de sévóérité est. chez lui voton- 


de sujet devant l'empereur, eelúì du commandement avec les employés.et sea 
" subordonnés, et, enûin, la figure qu’il prend dans la famille et dans lintimité 
avec ses amis, et celle-là est la bonne et celle qui sied le mieux à sa nature. Nul 
militaire, aucun employé dans le malheur ou le besóin, ne s’adressent inutile- 
mentà luietne réclameat vaiuement de. lui justice ou secours. 
» lavait fait de son beau palais de Saint-Pétersbourg et de son château de 
Pawlowsky de vraies retraites d'invalides; illes avait remplis de vieux officiers 
_et de soldats impotents; Comme frère de l’empereur, le grand-due Michel est 
‘le sujet le plus soumiset le plus dévaué: strict observateur de ses devoirs , il 
ezige que tous ses subordonnés obéissent à la règle; sous ce rapport , il s’est 
toujours raontré inftexible. Passionné pour la gloire militaire, ila voué un 
culte religieux au souvenir deson frère Alexandre ; il a une grande admiratiou, 
pour Napoléon. IÌ aime beaucoup la France; et si Pernpereur va à Paris, je ne 
doute point que son frère ne l’accompagne ou nele suive de près. Ce qu’ils 
- ent surtout souci de voir l'un et l'autre en France, c'est Paris fortifié , ce sont 
vos places forteg et vos établissements militaires. Le grand-duc Michel ne parle 
._ quelefrangais et ne lit que des livres frangais. Il dóteste l’anglais et Fallemand, 
_qu’il n”a jamais puapprendre; (2) ‘sa cour‚ à Varsovie , sera toute francaise. 
» Quant à la grande-duchesse Hélène, sa femme, je ne doute pas qu'elle ne 
se fasse adorer des Polonais. Je vous ai souvent parlé d’elle: sa beaute extraor- 


t__{1) Comparez cette assertion du correspondant de St-Pétersbaurg avec le 
passage du discours du roi de Prusse qui parle des relations politiques en- 
tre la Prusse et les autres puisssinces. Nous y lisons : f 
« Quant à nosaltiés, avec lesquels nous délivrâmes naguêre encore l’Alle- 

» magne ‚et du bon accord desquels dépend le maintien de la paix qui régne 
_» dans ta majeure partie de Europe depuis près de 32 ans, nousavons avec 


2 eux des rapports plus intimes et plus raffermis que jamais, » 


(Note du Journ. de La Haye.) 
(2) Il faut que le correspondant de la Presse compte beaucoup sur la erédu- 
lité de ses lecteurs pour oser leur débiter ‘des baliverres semblables. (ders) 


jatouse. Pour un:rien-elle so fâche ; paur un soupgon elle s’enfuit, L'autre 
jour, on lui dit que monsieur donnait le bras à ane belle dame dans le parc 
de Saint-James,aussitôt voilà une femme quis'en va de son hôtel sans 
erier : Gare! Vous jugez du désespotr de mon pauvre maître ? Quelle 
journée et quelle nuit il a passées ! il tremblait, rien qn’à l'idée de savoir 
madame la comtesse exppsée à rencantrer quciqu’un de ces vils libertins 
dont la ville est remplie. » Ce beau discours a produit son cffet 3 la bonne 
opinion du village a passé de ma femíne à moi-mème , surtout quand on a 
vù que ma personne réponttait tout á fait à la: description de M. Will. En 











vers la terre„à'je ne sais quoì de róésigné et de contrit, j'ai conquis l'amitié 

des hoinmes ct ladmiratron des femmes. Toutes ces folles têtes trottzient 
-déjà:en ma faveur ;M. Tisick, le député m'a offert un verre de bière ; M. 
“Bumble, le prédicateur, a voulu partager son tabac avee moi ; M.l’hâte, 

charmé de mà modestie, s'est mis à me plaindre en son- pcttois-; non; tu n’as 
jamais vu un sir Jean vin suere de cette foree 3:sot esprit,aussi épais que. 
la moutarde de Tewksbury, s'est épaissi encore à foreede s'eriivrer de vin 
|d'Espagne, de se déboutonner après souper, et de-roupiftet sur le banc de sa 
“taverne 3 tout son travail consiste à écrire des item, — item, un chapon, 6 
‘schel. 2d: ; — étem, sauce, á-d. ; — item, vin d'Espagne, 5schel. 8-d:, et 
‚c'est tout au plus si son intelligence va jusqu’à voas djrele-priz d'un beenf 
‘ou d'un mouton à: la foire de Stamford. C'est un drôle confit dans la graisse, 
V'eeil larmoyant, la main épatée, la barbe-qui blanchit, une jambe qui di- 
‘ minue, un ventre qui:grossit, \'esprit mince, le menton épais ; il porte évi- 
‘demment la-corne d'abondance, et l'on voit les vivacités de sa femme bril- 
ler à travers cette abondance, Lu femme est tout l'opposé de l'homme, elle 
“est alerte et vive, et sautillante. On croit, dans le pays, quelle tient les cor- 
dons de la bourse, et pourtant clte n'est pas fàchée que l'on mange à son 
:éeuelle, c'est une. véritable commère Quikly, Quikkp. Caquet bon bee qui 
‘avait de quoi devenir la femme d'un alderman, Elle fait ee qu'elle vent, el- 
‘le dit ce qu'elle vent, elle se couche quand il lui plaît, elte se lève quand il 


lord, -disait le mari avee un grand soupir. — Mais, monsieur, disait l’hôtes- 
se, vous n’avez point encore d'enfants ? Hélas ! madame, ce n'est pas ma 
faute ; c'est la faute de ma ferame, — Ca viendra, monsieur, reprenait ma- 


tré depuis quelques joùrs, je me hâte de recueillir tes nouvelles tes-plus im. ‘dinaire, sn intelligence gupérieùre, la ‘vivacité éclatante de an sp 


soiveraiïa étranger. 


taire et toute de cònvention Kl gà sa disposition ttois visuges diflérents: celui |. 


Ë ' { m'approcher ? L'hôtesse a dit que je ferais bien, et elle m'a propo% 
dix minutes, grâce à mon air affligé, à mes beaux yeux gravement buissés 


j se ct ramener Pagneau dans le repaire du renard, Cotte fois, 6% 
{ il | savoir si cette Âme invincible s'élèvera triomphante au-slessus* pof” 
‘lui plaît, le tout à Ja barbe de sir Actéon, son mari. « Qael dommage ! mi- | 





































































instruokien aussi variée que solide, une grande: élgvation. CMPC, 
la noblesse de ses manières en font une princesse accomplie; ee p 
ceux qui la voient, elle charme tout ce qui approche; elle est réé rf 
pour être souveraine. » Bare vo 

Le National, en reproduisant la nouvelle du prochaif! rr 
de l'empereur Nieolas en France, la fait suivre d'un conf As, 
gui respire 13 haine la plus vjolente. 


< 


- 


ka Presas ui fait aujourd'hui la réponse suivante: 
aC'est tout sinplement un appel à l'insulte ct une provocatief; 
ge, si ce n'est à l'assassinat. Ce n'est pas ainsi que len guérit les | 
faites dans les jours de mauvaise lutte‚que l'on amène les réparations ” 
prépare les rapprochements utiles. san úf 
Nous dirons,conune le National, ce n'est pas la première fois qft ie 
reur de Russie est venu à Paris. Le dernier se nommait Alexaulre: 
nous visita la France était envahie par l’étranger. Mais parm! Jes & 
armées maîtresses de notre pays, dans cette foule de prince$ 
d'empereurs que l'invasion avait amenés à Paris, qui montra” 
sympathies pour la France malheureuse, quila sauva des plus gf28 
heurs, qui empêcha quelle ne fùt morcelée et éerasée ? n'est-C6 
perear Alexandre, le souverain russe, le frère de Nicolas ! Nos pò 
ne s'y trompèrent pas : on sait par quelles acclamations, avec qu“ 3 
siasme elles accueillirent partout ce prince, qui se montra réel lame 
de la France. » EE: 





Le discours d'ouverture de S. M. le roi de Prusse odelië . 
jourd’hui le monde politique. Voici ceque nous lisonsâ 
correspondance de Berlin du}2,sur V'impression qu'y 
le discours royal : 


La ville est calme. Le discours royal a été tenu secret jusqu'à 
soir ; c'ezt alors que paraît la Gazette de Prusse. Une heure après; 
plaires de la Gazette étaient enlevés. Aussitôt que les prejmiërs nUmws; 
Gazette arrivèrentàla Zeitunghalle, le plus grand cabinet de lect4 
ville, des groupes se formèrent et plusieurs sersonnes. dans les différe 
les de ce vaste établissement, se mirentà lire tout haut le discours 
ment, car c’en estun , fut accueilli en silence. On fit toutefois "3 
passages importants, eutr’autres celui par lequel le roi accuse la pres“ “.à 
loir lui aliéner l'amour de son peuple et d'avoir jadis inspiré un alte} 
tre sa personne, Á 

Un grand nombre de députés sont loin ‘d?approuver le disconrs-5’ij 
toutes ses parties, ce n'est pas sans une extrême surprise qu’ils onm 
décla rer au roi guw’aueune puissance de la terre ne V'engagera à éCMÛ 
rapports actuellement existants entre la royautê et son peuple conét” 
por ts conventionnels et constitutionnels; qu'il en appelait des pertuf”. 
son peuple gui ne vowlait pas de représentants: que les Etats'n'avdiëf; 
mission de faire valoir des opinions, parce que, en usurpant cê droijdh 
voqueraient des conflits avec la couronne gud elle, la couronnt, #65 
d'apròs la loi divine et d'après son propre mouvemeut, et non d'apres À 
té d'une majoritd quelconque; que le roi donnait aux Etats sa parolë %@ 
les aurait jamais appelós s’il avait pu leur supposer Pengiede vouloft d 
der comme des représentants du peuple; qu'il rappelait aux États le Si 
de fidélité prêtéentre ses mains lors de son avénementau trône et P 4 
ils s’étaient engagés à aider le roi dans le maintien des institutions PS 
nes telles qu'elles eztstent- y En EN 

Ce discours énergique ne laisse pas le moindre doute sur les inte 
roi. Toutefois, Papposition ne se décourage pas, Elle va tout d'abord, R 
le périodicité des réunions des Etats. Depuis un mois on discute ent 
cette question. El-est donc probable que opposition oBtiëndra g; E 
eurce point, …. NE De 

Quel que zot laooueil fait par Jas dóputgs aug ouverfutes du roi 
tion paraît avoir renoncóé à se déclarer incompétente. Elle discute 
tera, elle usera de tous les moyens Iégaux pour obtenir quelque cha 
au publië il est calme, pour ne pas dire indifférent. J'ignore ce qui Pé 
passer à Cologne et à Koenigsberg. Meis je puis vons àssurergúë 
serait arrivé à Berlin sans avoir appris ce quise préparait, ne s'er “<3 
douté à ne voir que l'attitude du peuple) Les vastes-ryeg de Ja vilja Mij 
sertes. Au café Stehely que l'on trouvait signalé; cemme le rende ie 
plus chaudes têtes, j'ai vù trois persönnes prenaat tranquillement le, 
ayant lair de se soucier meédiocrement def’événeiieht da Joúk) Nb 4 d 
mille exemplaires de la Gazette de Prusso, achetés dans la soirée , iÜs 
reconnaître que la simple curiorité même, fait, défaut aux, babitf it 
capitale. 8 EE mt 

Quant à l'opinion de la presse, nous ne connaissóns enct4 


di 


celle émise par les journaux belges , les journaux fràù 
nous sont parvenus aujourd’hui ne contiennent pas encoré 
cours du roi, Nous reproduisons ci-après ceque nous tr 
sujet darts les principaux journaùx belges. Voici o gie dl 
mancipation : nn . ee 
« Le discours par lequel le roi de Prusse vient.d'inaugurer le zó} d. 
titutionnel qu'il a octroyd à son peuple est et resterà un dócumen 


ble. Les circonstances qui l'ont inspiré lui donnaient déjà une iP 4 
toute naturelle ; grâce à l'attitude chevaleresque que le roi y pred 


ci 
nw 


certains partis, le retentissement qu’il aura , sa portée dans lag, °% 
Allemagne et au dehors , peuvent devenir beaucoup plus grands. 


El alek. 


dame Caguet bon bec,madame cst si jeune ! — Ajoutez : ct si réser 
ne madame Quikly !« A peine mon histoire était commmencéc; 
cun des habitués de cette respectable traverne s’intéregsait à men, 
Ralph Moisy, M. Simon l'Ombre, M. Thomas Boss6,:M. Bieure lc 
Francis Foible, tailleur pour femmes,et autres bourgeois de l’'endrot®® 
mes derrières ont été assurés, jat demandé conscil à ces braves ge” 
savoir sil ne serait pas prudent et sage à moi, ct afin de ne pas &® 
roucher ma jeune femme, de prendre,un-déguisement, qui me Pé 4 
bits de'sòf mari ; c'était. plus que je n’espérais. Aussitôt chact”: 
main à l'oeuvre :,I’hôtesse arrange mu, perruque, ['hôte me. passe Zij 
gote et m’abrite à l'ombre de son ‘vaste chapeau, J'enroule à m 
par-dessus mes bas de soie, unc -paire informe de gros bas de Lai 
mot; j'en fais tant que le beau, V'élégant cavalier de tout à l’he 
plus qu’an vicillard perclus. de rhumatisme. « Un vieux corps, le.p 
d'Európe, à en jager par Phabit! » J'entrc ainsi dans Pesprit de 
et mon rôle est une mélaneolie du diable, et pp soupir comme ge” 
de Bedlàrn. « Vois-Lu, disait I'hôtesse à son mari, en voilà up Gf 
plus long que toi, et plus long que moi, et je-gagerais: bien. ta AIDE Î 
femme n’a pas tous les torts. » A cq discours, vhtelier hausse Leb fig 
et je voùte les miennes. Un mauvais. bâton d’olivier me sert.à 
démarche chancelante; à me voir de loin,.on m’eût pris pour mo 
ne d’onclé : Pesprit d'un aïgle, les pieds d'un ojson; animus p/9 
des poltroni. Et me voilà tout perclus, crachant, toussant, hums 
tête branlante, qui m'en vais dans la rue; demandant : g Sil vanf dl 
maison de madame Moore ? — Eh ! bon vieilkard, qu'allez-vonh4”- 
madame Mcore ? » me diras-tù. „ 

Pardien! Belford, je marche vers Saint-Albans pour. „Cia 
reine! » je m'en vais reprendre mon bien, je vais retrouver re , 
piéges. Pas un mot de plus. « J'ai pest dans mon âme l'ontrages … 
les malheurs queje puis causer, mais je veux aller ay-devant & 
infamie, et puis à la fortune de la guerre,et que la hathe solennë 
où sera le crime! » 


oh Prause Est assez facile à comprendre. ‘Cet Etat vise à exercer 
ag Une prépondérafice qüië 1'Autriche Îui dispute; pour 
eÂ he Île Marche dans tes idécs nouvelles, donne la main aux 
uvelles han Elligences et donne le signal des réformes que les géné- 
ex mais eli Sent De cette fagon, elle sépare sa cause de celle de 

€ ne vèut pas aller cependant jusqu’à soulever contre elle 
é cre Puissance. Ainsi sexplique le double besoin que le roi 
ú dg ton discours, de donner tout à la fois des garanties au 


8 lon, et de faire valoîr en nième temps les concessions qu’it 
ent aocordées, 


rt Paraitre tout 
Ge, S0üverain pour t 




























à fait inattendu, c'est Ia vivacité du langage em- 
enir en respect les prétentions de tous ceux qui 
dte Al ste delà de la patente du3 février, origine de la convoca- 
Niens: tene, Cu égard àla longueur de son discours, ne consacre que 
IK, ir doop vaar que l'assemblée;va entreprendre ; mais en revan- 
Sen ê es Écarts de la presse, sur la résolution où il est de défendre 
NT. “Uronne contre les démocrates, les droits de la religion contre 
gard isatrides. Îla senti, sans doute, que le reproche pourrait Ini 
en dit: « C'est un privilége sublime des fonctions royales que 
468 par leur vrai nom, toujours et sans aucune’crainte. » II 
‘UQ devoir à remplir. » 
° “Ingulière! tóut annonce que la Prusse va, au milieu des Etats 
Lr Sdérde, prendre linitiative pour mettre tous ces Etats en 


à toute l'Allemagne attentive P Il se plaint avec une amer» 
“Use de Pinjustice, dela violence de la presse ; il dénonce les 
uble, Pesprit de mensonge éhonté, les tendances à la révolte de 
ì Ear, Les paroles quilui échappent, à ce sujet, respirent d’abord 
Oristense An souvenir du passé et une grande défiance de ave. 


ve. d 


É auxquelles nous avons été exposés dépuis sept ans, moi et 

en ak: S'écrie le roi, j'en. appelle à mon peuple. De toutes les 
““Geantes qui peuisêtre me sont eucore réservées, j'en ap- 

Oel aiton peuple! » f hid Er ian 

ne si Ce prince atteindra le But qu’il s’est proposé : celui d’ar- 











\ Per er trop d'effroi:à la; vae: du danger dont il voit son pays et 
NaOés, IL poutse tin éri d'alàrme qui ne peut manquer de ré. 
nis de ordre de choses qu’ilessuie de eréer, car il vient de leur 
“Aúiportance qú'ils ne se cóhnaissaient pas et qui ne nous avait 
Wi present #bus di aspeot aussi grave, . 

le qu'ätténdre avec. beaucoup de curiosité le résultat des li- 


En öte géacrale prussienne. 

























































Ondarice émet également uno opinion fort modérée. 
gait. que les constitutions et institutions po- 
faites suivant les moeurs et les usages d'une 
_ntsseröns parler I’ Fndépendande : 
Mi es en possession , nous ne dirons pas’ d'une charie ou 
» fais d'un système représentatif national. Au point de 
Qui vivent bóùë le éginie constitutionnel , c'est encore peu 
ERE póint devine d6 le Prasse, c'ést beaucoup, Saus croire A 
M Sin nombre de noa voisins de lest, à l'efficacité des principes 
os eur application à organisation politique actuelle des peu- 
ons toutefois que la tradition est chose réspectable , et nous 
goe TÉgime constitutfonnel tel que nous l'entendons , n'est pas 
leael il Taille mettre absolument les institutions politiques de 
EES, Ce régime convient à la France, la Belgique en a besoin , 


Ô 


Kintroduire sans inconvénients dans les divers Etats de VI- 
ie d'en douter. Les peuples ne passent pas sans malaise du 
{ue pur au régime constitutionne] ; il leur faut au moins une 
$pose' les esprits à accepter les bienfaits de la liberté politi- 
ALé mpsere. Peut-être, pour nous-mêmes, notre ancienne 
Lust telle 60 noe providentielle préparation à la constitution 
een de coristituijoi avait été fafte en 1815, on nò sait trop sì 
0de, A chaque progrès son temps, 
> le de Prugse, telle que les lettres patentes du 3 février l'ont 
tij le dernier mot de lesprit politique prugsien. On ne s’ar- 
era © fols-òn ait entré dans cette voie ‚ mais c'est une question 
„Prtespondant de Berlin nous écrivait qu’il y avait parmi les 
: de grandes discussions préalables an sujet-de la compéten- 
a, haet d’antres: termes „que les lettres-patentes du 3 février ne 
d Santes à un grand nombre de dépntés. Heureusement un 
5 de M. Camphausen, esprit sage autant que ferme et éclairé, 
Ct Qui voulaient de plein saut obtenir une constitution li- 
Steig certes pas nocordée. Les Etats- Généraux auraient com- 
en ve Gonflit qui aarait pu tout compromettre. Mieux vaut pren- 
bo, Us offre, quelque petit qu”il semble, que de batailler pour 
WIS grand dont la possession 
ee, gg erterat même à savoir si une constitution libérale telle 
ne Rs el qtPon lespérait peut-être en Prusse, eût été aussi avan- 
RH U paraissait disposé à le croire. Monarchie militaire, for- 
id „e territoires réunis par la guerre ou par des traités, et nulle- 


dt 
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Levelace à Belford. 
Ee Hampsteadt, vendredi (le soir), 9 juin. 

ur asenx dire, je- me trainais àla fagon de mon bon, 

B fait. le drakle autour de son gros orteil, et quand if 

Cbfig-fort, tout voûté par le rhumatisme le plas aigu 

RUF Tes reïris d'un vieux mortel. Mon valet d'un côté, ct 

ain, on cât pleuré de pitié, rien qu'à me voir. L'indi- 

es esb reken dire, car depuis quê Yu es Pesclave ct le prôneur 

Bed Mair te Fegarde comme la hache de mes inventions et de mes 


Utloi 2 1 
writes dé 
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mmm ed 





@riaftre des dieux lui-même, compte donc, si tu les 
wos Ia grisemenls amoureux : cygne ct taurdan, aigle et pluie 
emode a us sûre de cès métamorphoses divines, et qui est res- 
tes er jours. Mais je te prie, candide Belford, ‘quel hom- 
ai ihk “gUlse pas peu ou prou? Ces larmes artificieuses 
Ètoutes Fig: Joie-du regard quand Pâme est triste, ce vi- 
Ht de deinen in gn nen. le Lovelace des 
un al usage de tous les humains. 
che edje drheurs pour ärriver jusqu'à la porte du rc- 
le deappe arrivé lâ, je me plante obstingment au bean 
Place; Ia a et pour peu que la ‘porte s’'entr’ouvre, me 
ain. de ae S'ouvre, j'y duid, bependant j'ai grand ‘soin de 
La ee Ouppelande, le pomineau de mou épée, trop frin- 
bei Te. abend de vieillesse, et j'abaigse, sur le feu de 
eu brúl Ha edu soyeix de mes longs cils, ce beau voile tour 
de har kee ee raison sant de cruelles, « Ma fille, 
' due “EU Voos aide } ne pourriez-vous pas 
pMmesde de déans js Pis säns Attendre de an 
lars veen : dh, mon Dieu! &' ftidre an cur de 
ie Mada ee 

















Me Moore; la dame accourt, je la reconnais à son air 
eed Wute la touraure d'une femme de chambre de 
hi “desse qui ne serait Jamais sortie des fanbourgs de 








erté de la presse ; et pourtant, que fuit le roi, cece jour so- 


le: Na: b el . Na 
eten Vofirfion: Maié peut-être a-t-il cbmmencé par comimettre la 


ROOEES ; niais' est-il ausstinéoessäire À PEspagne', au Portu- f 


ne seraiten définilive que très- 


8 nationales, camposée.de provinces dont les intérêts sont - 


diverset qtielquefois opposés, entourde de grandes nations qui veulent Pattrér 
dans la sphêre-de leur politique, obligée de compter avec ladiète germanique, 
avec les ktats associés à elle pour former le Zolloeroin, la Prusse, à Pépogu: 
présente, s’atcorhmoderait assez mal d’un réginìe dontlatendance serait de di- 
minuer la force ou seulement l'influence gouvernementale, lien nécessaire du 
faisceau d'intérêts si nombreuxet si divergents.» i 


Le Messagerde Gandet des Pays-Bas s’exprime ainsi : 


«Nous publions plus loin le discours prononcé par le roi de Prusse à l'ouver- 
ture de la diète, On y verra que le roi y pose à sa monarchie absolue etàl'orga- 
nisation aristoeratique de son pays un problème difficile sinon impossible. Il 
vient d’établir une lutteentre les deux anciens principes et Ja dêmocratie ar- 
mée du droit de voter et de contrôler, dans les chambres ; du droit de diseuter 
et d’abattre dans Ja presse, et Îl vent que, dans cette lutte, le présent ne re- 
goive ni injure ni atteinte, La monarohie qui se livre au système représentatif 
sait ce qu'elle engage, elle ne sait pas ce qui lui restera. Sans remonter dans 
Phistoiré nous n’avons qu'à nous rappeler ce dont lesFrangais et nousnousavons 
té témoins il y a seize ans. Les récriminationset les angoisses exprimées par 
le roi contre les futures tentatives de l'esprit libéral, Pirriterontet lencou- 
rageront plutôt qu’ils ne larrêteront, Le rai a fait de la morale plutôt que de 
la politique. » 

OE 
Diète générale de Prusse. 


La séance de la diète, comme première assemblée gönérale, 
s'est ouverte le 12, à neuf heures, sous la présidence du maré- 
chal prince de Solms-Hohen-Solms-Lich. Après une courte al- 
location du président, il-a étó procédé à la nomination des se- 
crêtaires, dont deux sont entrês de suite en fònctions. Le com- 
inissäire royal a donné ensuite lecture da décret général con- 
tenant les propositions du gouvernement. Le président a nommé 
les bureaux ou divisions chargés de l'examen provisoire de ces 
propositions et des propositions spéciales y annexées. 
Le comtede Schwerin a proposé de voter une adresse de re- 
merciements au roi. Cette proposition a été adoptáe à une gran- 
de majorité. Une commission a été nommée pour rédiger l'a- 
‘dresse, elle est‘ présidée par le prince de Solms Baruth. La ques- 
tion de savoir si l'asserbléeentend user de la faculté de faire pu- 
blier le compte-rendu de ses séances, a été ensuite adoptée à la 
presqu’unanimitó. Une motion prèsentée par M. Hanseman 
(député d'Aix-la-Chapelle), äl'effet de procèder immédiate- 
ment à la nomination d'une députation qui serait chargèed’exa- 
miner le réglement et de rédiger des voeux pour réclamer les 
changements qui seraient jugêés nécessaires, a été beartóe après 
vne courte discussion, ak: 
L'assemblee générale a été erisuite levée et la curie des sei- 
gneurs s'est retirée. Les. députés des trois autres Etats sont res- 
tés dans 14 salle. Le marêchal de cette curie, a près avoir adressó 
à l'asseblée une courte harangued'introduction, adonné lec- 
ture des propositions qui lui ont été remises par le commissaire 
royal et qui doivent être examinées séparément par les deux as- 
semblées; le maróchal a nommé les séctions-qui doivent exami- 
ner préalablement ces propiósitióus,'ët la séance á été levéo. 


suivantes: 


» 1° Notre proposition quant aux projets de loi concernant l'abolition de 
Pimpôt de la monture et de Pabattage, les modifications à apporter aux im- 
pôts personnels (fare des classes) et-introduction d'une taxe sur les re- 
venus; eni ot ES: 

» 2e Notre message royal concernant un. emprunt destiné à achever 
mortissernent seront couverts par un fonds destiné anx railways; 


pour les:bänqaes destinées à faciliter aux propriétaires ruraux le rachat dé- 
finitf des charges qu’ils ont encore à payer aux propriétaires scigneuriaux; 

» Â°_ Notre message royal pour institution dans toutes les provinces de 
notre royaume de caisses de secours pravinciales, Les fonds nécessaires pour 
ces caisscs seront fournis par PEtat, qui ne demandera pas d’intérêts ; - 

» be Nous communiquons, en outre, d'après la disposition du $ 11 de 
Yordonnance du 3 février année courante, à nos féaux Etats, pour leur in- 
formation, état général des Énancespoùür Parinée 1847, ainsi qu’une ana- 
lyse de administration financière.Noùs'avons, motu proprio, fait faire cet 
te analyse pour toute l'époque écoulée depuis notre avénement an tróne, 
afin de donner à nosféaux Etats la conviction que nos efforts tendant au 
bien-être et à la prospérité du pays ont réussi à employer, pour les moyens 
de communication de toute espèce, ainsi que pour d'autres améliorations, 
des sommes plus grandes que dans des époqnes précédentes, et cela mal- 
gré les subsides considérabfes qui, dans les dernières années, ont dû être 
accordés à plusieurs provinces frappées de calamités extraordinaires. 

» Nous avons en outre'‘voulu, par cette analyse, convaincre les Etats que 
nous avons réussì non seulement à maintenir continuellement nos finances 
en bon ordre, mais aussi àaugmenter considérablement le fonds de réserve 
déposé dans le trésor, comme cela résulte du mémoire ci-joint de notre mi- 
nistre du trésor sur son administration. _ î 

» Nous avons fixé la durée de la dièteé réuntie à huit semaines, et nous 
restons votre très-effectionné, n 

» Signe, FREDERIC-GOILLAUME. » 


Londres, « Mille pardons, madame, mais l'écritcau qui flotte à votre porte 
indique un appartement à louer, et j'ai pensé que, peut-être, voudriez.vous. 
de moi pour votre hôte? » Ici j’ai fait une pause, comme un pauvre vieux 
qui est‚fatigùé d'en avoir tantdit Mest vûai.que-je: parlais en-silfottant, 
comme fait M. Will-brèche-dent, depiisqùûbj'ai brisé l'ornement le plas 
jaunâtre et le plus aigu de sa mâchoire de chacal.« Mais, reprenait l'active 
hôtesse, puis-je savoir de combien de personnes se compose la famille de 
monsieur ? — Eh, mon Díeu ! madame, je n'alquc ma femme, qui est une 
bonne dame plus âgée que moi, je le parierais, bien que je ne sache pas au 
juste quel est son âge. Pour la campagne, ma femme ‘se contente de deux 
filles-de service et d'un laquais; nous n’avons qu'un seul carrosse à nous 
deux, ce qui fait en tout nn bien pctit train, et encorc le cocher. ira-t-il se 
remiser quelque part dans le village, àcôté de ses chevaux. » Et je tous- 
sais, ct je soufllais, et je cachais mes yeus sous mon feuatre. Il n'y a pas, 
vois-tu, de petites précautions ; vous rendriez des points au vieux. Nestor, 
pour \’éloquenee ; an divin Ulysse, pour la fourberie; vous vous sentiriez 
capable, comme un autre Sinon, de faire tomber les murailles de Troie, 
ease toujours du regard pergant de la femme et de son nez d'épa- 
neul, 
i « Et quel jour monsieur voudrait-il entrer. chez moi? 








— Votre jour 


car ma femme arrive ce soir. — Et milady consentira-t-elie à diner à la 
table de la maison ? — Oui, certes, elle y consent, d’abord parce que nous 
aurons lagrêment d'une bonne compagnie, ct ensuite ca nous délivre 
de l'ennui et des détails d'un ménage; nous dinerons avec vous et de grand 
cur, mais pas de gêne, pas de ragoût, votre fortune du pot, disaïent les 
Frangais de mon temps. » Ici j'ai ri corame un homme qui aurait la pituite 
et la coqueluche tout à la fois. ij 
« Monsieur , a repris la bonne Moore, notre maison nest pas tout. fait 
libre en ce moment ; la meilleure chambre à coucher est ogeupée par une 
jetine dame qui n’y doit pas faire ine longue halte, et… — Mais, pardieu! 
madame, me suis-je écrië, il me paraît que cette chambre n'est pas la senle 
et que vous en avez assez. d'autres. » Imbécile que je sais} j'aì vu le mo- 


Les propositions prèsentéës à l'assemblóe énèrale sont les |_ 
Les p É 8 5 | 


le grand railway de la Prusse orientale, emprunt dont les intérêts ct l’a- 


» 3° Notre message royal concernant la garantie dont se chargera l'Etat 


‘Pate de ‘ce beau village lui fera tant 


sera le mien, madame Moore, anjourd’húi même si cela vous arran e, | 





Áprès la lecture de ce message et toüs les documents y joïnts, 
le maréchal a nommé les sections de la diète réunie qui doivent 
s'occuper de formuler un avis préliminaire sur ces propositions, 


__ Ladiète a adopté ensuite la- proposition, faite par un dé ses 


membres, d'une adresse de remerciements’ aù roi, et une côm- 
mission a été chargéede rédigercetteadresse. 

Puis elle a décidé qu'elle fera usage de la faculté que lui ac= 
cordele parag. 24de son réglement, à savoir de publier ses 
débats. Re 

Ml, KANSEMANN (député d’ Aix-la- Chapelle) s'est levé alors, ct & 
demandé que le maréchal noïnmât de suite une commission 
pour soumettre à son examen ce réglement intérieur. et pour 


faire ún rapport à l'assemblëe relativement aux changements 


qu'il serait désirable d'apporter à ce réglement, iequel impose 
de très-étroites limites-à latiberté de la discussion et à la pu- 
blieation des débats. Mais cette motion a été écartée sur l'ob- 
servation du maréchal, que, d'après ce règlement même, une 
telle demande devait faire l'objet d'une pétition. Le maréchal 
a ajonté qu'il ferait hâter le plus possible la döcision sur toute 
pêtition de cette nature. Ni 

La curie seigneuriale s'étant retirée, la curie des Etats s'est 
constituée séparémeiut. 

Analyse du budget prussiea 
oe pour 1847, 

Les budgets des dépenses et des recettes sa convrent entière- 
ment : dépenses et reoêttes, sont portóes, les unes et: les autres, 
à 64,033,697 thalers (240,126,363 fr. 75 c.) Comparées avec 
le budget de 1844-46, il ya un excêdant en recettes comme, en 
dépenses, de 2,649, 248 thaters (9,934,680 fr.) 

8 Á. REGETTES. , 4 ied 
1, Domaines et forêts, après déduction des frais de perception et d'adminië- 
tration, ainsi que d'une somme de 2,578,099 thalers pour le patrimoine dela 





couronve. … ee eee eee 4,284,983 
2. Vente de domaines pour l'amortissement fe 
deladette. . . . . «ee 1,000,000 
3. Administration des mines,kaute-fourneaux 
et salines. . . . . . . e « … … 1,117,218 
‚ 4. Administration des postes, revenu net. „ 1,000,009 
{Le revenu brut est de 7.438,000 thalers.) 
5. Administration dela loterie: . . . . . . 874,800 
6 Admiuistration des taxes directes : zE RN: 
a. Impôt foneier. . . ee 9,730,859 
b. Impôt personnel (taze des classes). . …. . 7,044,520: —… … :2. 
c. Patentes. . . « … … 5 … … … « « 2,484,587 A: 
zn  ' 19,319,966 
7. Administration des taxes indirectes : 
d, Donanes. . . . . . … & … « « « 13,812,403 
f. Distilleries. . . . . . . «… « - » 4;624,850- 
g. Brasseries . . . . . . « … - … … 1,257,268 
hk. Mouture . ee ee ee «1,784 nt 
!. Abattage. . . . . . . … - … … … 1,371 Ms 
m.Timbre. . eee ee ee …  4,194,694 - 
n. Chaussées ... . . « . .%e « … 1,208,616- 
Recettes diverses. ..… .…. . … …, … 1,973488- es 
se OC 40172157 … 
Á déduire pour frais de perception, ete. .. 8,289,823 En: 
Ee en en ie  26,78%334 
8. Monopoledu sel. . . ...... .4,992,200- 
9. Administration de la justice (enregistre- . 
ment, amendes, etc). . . .... 4,032,215 
10. Compagnie du commereg maritime (See- DEN 
handlung). …. AUT 75 100,000 
it. Recettes diverses, telles que : droits de zr 
censure, amendes, confiscations, etc. .. 520,081 
Total. . ..'. __64,088,697 
B. ndëènszs. Punk ’ 
1. Dette nationale. . . ..5. 8... 7,219,320 
2. Passifs (non-valeurs) du trésor de l'Etat, tels ee 
que intérêts de cautionnements, etc, . . _ 2142,715 
3. Ministère des cultes et de l'instruction : ’ ne 
a. Administration centrale... . …. . 132,123 
b. Culte protestant. . . .,..... 256,922 
c. Culte catholique. . . . 4... 724315 
d. Instruction publique. . .... … … 427804 … … 
€. Administrations provinciales et. dépenses : der en 
“ communes aux'cliltes et à Yinstraction. *,‘ 877,033 > 


eeen … 8272,938 


4, Ministère delintérieur. .… ...... , 2;974,250 
5. ‘Id. des affaires étrangêres. . ... 735.920 
6. Id. dela guerre. ....... ie 25,770,502 
(Les positions principales de ce budget sont): et 
La paye de armée et des officiers, escepté les 
généraux … . . ... ... … «  9,882,203 
Les appoiritements des généraux, des adjudants 
du roi, de l’état-major général, des adju- 
dants des généraux et des commandants: 
des forteresses. . ee ee « « « … 861,326 
Approvisionnements de l'armée , . . . . 3,925,871 ij 
ee 14,669,399 
56,785,064 





ment où mon pardieu! ct le timbre de cette voix qui sonue comme l'or 
frappé par un battant d'argent, allaierit me trahir; heuréusement mie suis 
je apaisé soudain: « Pardon, madame; vaici qúe J'élèro la voix et-qucjo 
m'emporte ! Si vous saviez, ma chère gnadame, cernme j'aime ma femme ; 
bien! Moi-raêrne, vóus voyez daas 
quel triste état je me présente ; la goutte me ronge et me ploie en dear , 
J'ai grand besoin du repos de votre honnête maison. Allons; soyez gentilles 
ne me faites pas languir, ce beau logis me convient, j'y reste à tout prix ek 
vous verrez que nous sommes peu gênants. » Tout en causant j'avais posë 
mon pied endolori sur la preniière marche de escalier; “ "‘& 
» Mais, reprit la bonne femme, perclùs comme vous Pâtes, 
bien monter mon escalier? il est un pen roidè, monsieur, == 


quille, jaurai du courage, ct d'ailleûrs il fant au moins qué je pursêé dire 


à ma femme comment est disposé l'appartement que voos dui are 
A ces mots me voilà grimpant, un à un, les échelons deeette échelle da 


‚paradis. Ah! P'échelle de Jacob se peut-elle comparer â ces marches divi- 


nes que ma Clarisse a foulécs ? Ah! le vieux Montalte, Een s’avance tout 
voûté, sursa béquille endolorie, jusqu’ä ce que.le pape b ixte-Quint fasse 
de cette béquille un sceptre! Jacobrest'un drôle, Site-Qaint est un poda- 
gre, comparés à moi, Lovelace, qui vais révóir et feprendre ma Clarisse ! 
Jai beau voaloir mesurer mes pas sar ma vicillesse , nous arrivons, unt 


peu trop vite, à l'appartement que je cherche. Kl se compose de trois pièces 


de plain-pied; deux pièces sont vides, eb pourtant je ne sais quel chaste 
parfum, quelle douce odeur de violette printanière me révèle Penfant char- 


- mant qui a laissé son souffle ingénu entre ces murailles. De la troisième 


pièce, la porte est fériée. O nion ami, quelle' force surhumaine il m’a fall 
pour nc-pas-brisèr eette'odieuse eloison! ‘Même j'ai vu,-par une fente indis- 
crète, briller, curieux et timide, un vif rayon de ce charmant regard! — 
c'était elle! — Elle n'a apergu, tout d'abord, que le vieillard cacochyme ; 
et, discrète, elle est rentrée dans sa chambre. Mon ceeur bondissait à se 
gonfler dans mia poitrinc; cette fois, et pour tout de bon ‚je fns obligé de 


doute ce clair et limpide regard. 


(La suite à demaiid.) 
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‚} m’asseoir , mais dans le coin le plus sombre de Pappartiment, tant je re=. 


en hausse ; par contre il s’offrait peu en vente. Le seigle était bien deman- 
dé, taut pour la consommation que pour l'ezportation ; il yen avait peu en 
vente, ce qui permettait de vendreà une hausse defl. 42 à 15, L’orge re- 
cherchée, aux prix précédents, l'avoine fermement soutenue. Il y avait des 
acheteurs pour le sarrasin qu'on a vendu par parties avec fl. 3 à à de haus- 
se. La graine de colza présente trouvait bonne défaite à une hausse de fl. 3. 
On peut égaletnent admettre cette augmentation pour celle à livrer. Graine 
de lin soutenue aux prix précédents; tl ne s'est fait que pcu d'affaires dans 
cet article. : : 

— On écrit de Berne, le 11 avril: 

Hier au soir, M. le comte de Bois-le-Comte, ambassadeur de France près 
la confédération suisse , est arrivé à Berne pour y établir sa résidence défi- 
nitive. Cet événement a été signalé par de nombreuses détonations d’artil- 
lerie, qui out mis en émoi toute la population bernoise, carieuse de voir le 
représentant de la France. MM. les conscillers-d’Etat Stockmar, Rével ct 
Léman, chargés par le directoire de complimenter M. l'ambassadeur , se 


sont empressés de se vendre auprès de lui et de lui souhaiter la bien-venue, | 


tout en [ni exprimant le plaisir de le voir se fixer à Berne, par l'espoir que 
les relations d'amitié qui uoissent la Suisse à la France nen deviendraient 


-_que plus étroites. M. le comte de Bois-le-Comte a répondu à cette alloeution 


Report « « - 56,785,064 
Habiltement de lP'armée . . … ….… « « « 1,449,170 
Cúásernemientet logement militaires. … «  « 2,322,273 
Actillerie et fabrieation d’armeset de munitions B 
„deguenre … . … … ee eee 4,087,665 
Forteresses . . . « … «ee ee 881,130 
Hôpitaux militaires. . . …- … « … … « 501,497 
Invalides . . . … « « … _« «_e « « «  2,-64,268 
Coutribu!ion pour la construction et armement 
des’ furteresses fédeérales Ulm et Rastadt, 
contribution qui se pavera chaque année 
jusqu'en 1852 … ... see 278,573 
7, Ministêre de la justice. NE EN 9,499,836 
8. Ministère de ta maison royale, seconde divi- 
BOM erb cre he de an 100,534 
9 Ministère des finances. RE 2,850,326 
10. Administration dutrésoret de la monnaie. 26,152 
11. Autres administrationscentrales . . . . 476,413 
12. Administrations provinciales „ . . . . 1,749,688 . 
13, Pensions, appointements extraordinaires et. 
autres.charges pareilles. . . .... 2,349,058 
14. Dépenses extraordinaires etinprévues … 4,912,736 
Total. 64,033,697 





Nouvelles de France. 


La chambre des députés de France continue la discussion du 
projet de loi relatif aux billets de la Barque de France. Dans la 
séance d'avant-hier,elle a fermé Ia discussion générale et abor- 
de l'examen des divers amendements. Le premier qu'elle a ren- 
contrè est celui de M. Léon Faùcher, qui tendait à abaisser à 
100 francs la plus petité coupure, Le ministre de l'intérieur, M. 
Duchâtel, est monté à la tribune pour le combattre, l'amende- 
mént de M. Léon Fauchera été rejeté à la fin de la séance. 

Le Moniteur universel publie les-états comparatifs du revenu 
des impôts indirects pendant le 1'rtrimestre 1847, avec ceux du 
même trimestre des années 1845 et1846,. 

Le ter trimestre de l'année 1847 a produit 192,274,000 fr., 
ceqaì donne une augmentation de 9,435,000 fr. sur le même 
trimestre de 1845, mais une diminution de 4,155,00 sur celui 
de laanée dernière. denk en ba, es te 

Les droits sur les céréales importées présentent une diminu- 
tion de 4,361,000 fr, 1,722,000 fr. au hieu de 5,083,000 fr. Ce 
quí s'explique facilement par la levée des droits qui a eu lieu sur 
cet article; et les droits d’hypothèques et d'enregistrement, de 

etc, ont diminué de 1,732,000 fr, 

On remarque que les droits sur les. sucres sont constamment 
en ‘progression, malgré les entraves apparentes qui. unt été ap- 
portèes à cette industrie, IÌs avaient produiten 1845 4,026,000 
fr, pour le ler trimestre ; en 1846, te chiffre du même trimestre 
s'est élevé à 5,340,000 fr. eten 1847, à 6,591,000 fr. 

On voit, du reste, qu'en rèêalité la diminution ne porte qne 
sur les céréales, et que sans cette’ circonstance les revenus se- 
raient à peu prèsles mêmes que pour.le trimestre de l'année 
dernière, et qu'il -y aarait même une légère augmentation de 
206,000 fr. Ce résultat est assez satisfaisant pour un commen- 
cement d'année de crise commerciale, puisque le l®r trimestre de 
1846 avait produit 13,519,000 fr. d'augmentation sur année 
précèêdente. 
„__Lesrgoettes 
su®vähtif janvier 60,764,000:, ‘février 61,494,000, mars 
72,016:000 [r. ans: kart 

On lit dans le Journal des Déhats: 

On sait que la commissron de la chambre des députes chargóc 
d'examiner projet de loi sar l'Algérie.a rejeté, à la presque 
unanimité, le projet des camps agricoles ; hier elle a été saisie 
d'une proposition, émanée de quelques-uns de ses membres, 
tendant à affecter les 3 millions demandes pour les camps agri- 


coles à l'établissement des:soldats libérés de l’armée d'Afrique 
comme colons civils. La comimission a également rejeté cette 
proposition. . ie din dn 
La commission a terminé ses délibórations sur V'expêdition 
dela Kabylie. La majorité considère la démarche de son pró- 
sident, M. Dufaure, et la note qu'il a remise au ministre de la 
guerre comme n'êtant nullement un acte attentatoire aux prê- 
gatives du pouvoir exéculif, mais une simple réponse au mi- 
nistre qûi était venu le premier annoncer à la commission |'ex- 
pédition de la Kabylie et provotuêr son opinion à cet égard. 
La commission ne fera pas de réponse au ministre de la guerre , 
et ne prendra aucune résolutivn qui puisse provaquer un vote 
dans la chambre sar l'expédition de la Kabylie. Da reste, il est 
robable que la maladie du maréchatd Bugeaud et l'apparition 
d'Abd-el-Kader au midi de Mascara feront ajourner tout projet 
d'expèêdition de ce côté, eN 


da ler trimestre 1847 se divisent de la manière 





eel 


__ „Nouvelles et faits divers. 


La direction de la Sociëté de Commerce vient de prendre des 
mesures contre l'usage immodèré des boissons spiritueuses. 
‘L'usage en est défenda à tous les ouvriers, employés par la 
diteetion, pendant le cours des travanx; ceux qui enfreindront 
cet drdre seront immédiatement renvoyés. Les chefs qui tolè- 
reront l'usage du genièvre seront traités avec la même ri- 
geur. La direction de l'entrepôt royal et du poids de la ville, 
ont pris la même mesure, qui est déjà en vigueur. 





Trente-sept ans‘de service ‚un zèle infatigable dans l'exercice de ses 
fonctions , tels sont les titres de M. Hammecher, artiste intelligent et ré- 
gisseur habile , à la représentation à bénéfice qui est annoncée pour mer- 
eredi prochain au Théâtre. Royal-Hollandais. M. intendant des Théâtres- 
Royaux a bien voulu mettre la salle de spectacle à la disposition de M. 
Hafámechér pore an jour privilégié; cette favear inusitée dit assez l'esti- 
me à laggelle a droit le bénéficiaire. Le public, à son tour, ne manquera pas 
“de prouver par son empressement à se rendre à cette représentation kont 
Pietérêt qu’il porte à Pacteur,et de le récompenser par ses sulfrages et son 
aceueil du zèle et du talent qu'il n'a cessé de déployer tout le temps 
qu'il a-été attaché au Théâtre de La Haye. … NE: go 
oes Yahondanee des mâtières nous ‘oblige de remettre à lundi le feuilleton 
sor leeonoert deM. Verhulst, et- sur les dernières. représentations des 
Théâtres Hollandais ct Frangais. De of 

On écrit d’ Amsterdam, le 13 avril: . Ee 

Ja position de notre. marché de céréales était hier très animée ; de fortes 
‚ parties defroment ont été traitdes pour ezportationà des prix de fl. 10 à 45 


| 


de la maniëre la plus gracieuse ct la plas noble en même temps, et il a as- 
suré MM. les délégués fédéranx que le roi des Frangais serait tonjours le 
grand allié et le bon ami de ses bons compères les Suisses. 

— Le Réveil de \’.Ain publie, sur une sorte de trombe survenue vendredi 
dernier à Nantua, des détails qu'on áurait peine à eroire si l'on ne connais- 
sait les effets produits notamment à Monville, par.ces phénornênes encore 
inexpliqués. 5 

Vendredi dernier, entre midi et une heure, un ouragan a mis la ville de 
Nantua tout en émois Des tuiles, des vitres, des débris de cheminées jon- 


chaient les rues. Des femmes ont été renversées, un enfant a élé enlevéet | 


porté à uneeertaine distance. En mêine temps le tonnerre faisait entendre 
ses éclats ct redoublait l'effroi général. Un artilleur placé en sentinelle au 
dehors de la ville, près des pièces d'artillerie, et qui s’était abrité dans une 
guérite que l'on avait adossée ct fortement attachéeà un arbre, a été en- 
levé avec cette guêrite à trois mètres de. hauteur. Pendant cette assomp- 
tion, de sabre de ce militaire-était sorti du fourreau; son shako, emporté 
bien au loin, n’a été retrouvé qu’avee pcine, Enfin le chirurgien du batail- 
lon, appelé sur les lieux, a trouvé cet homme évanoui sur le sol; son corps 
portait les marques de plusieurs contusions. MM. les doctcurs Baudin et 
Jocoton, qui venaient de Dortau visiter un malade, ont été emportés avec 
leur voiture dans lune des prairies qui bordent laroute. Heureusemeut une 
plaie abondante est survenue ct a calmé cette tempête. gen 
» On écrit de Bourg que le même jour une espèce de trombe a renversé 
des arbres, des cheminées et dispersé des meules de paille. » 

— Seus le titre : Voitures de dames sur le chemin de fer, le Times pu- 
blie ce qui suit : 

« Les directeurs du Great-Western railway ont l'intention de réserver, 
dans chaque convoi ‚ un compartiment d'une voiture de première classe 
pour l'usage ezclusif des dames-qui voyagent sans compagnon de route du 
sexe masculin. Par ee moyen , les dames qui prendront des billets de 
première classe, pourront, si elles le déstrent , être ainsi placées à part , 
et seront à l'abri d’inconvénients auxquels aùjourd’hui elles sont parfois 
ezposées sur les lignes les mieux dirigées. » 


— Le Times se montre très scandalisé de ee que des Anglais se soient 
livrés un jour de dimanche aux plaisirs du steeple-chasse cn France. 


— Lundi dernier, vers quatre heures du matin, le convoi de Paris étant 
arrivé à la station de Douai, le machiniste déclata avoir vu an cadavre éten- 
du hors de la porte Notre:Dame;, sne la voie même que le éonvoi' venait dé 


trouva effectivement à Pendroit indiqné un homme, mais vivant etprofon= 


faire comprendre le dariger:auqucl. il:venait. d'être exposé ; seulement l'in- 
dividu, qui, un moment auparavant, eutait pu: être éerasé ct broyé:.aa 
moindré mouvement, et que la: mort ‘avait presque touché, se plaignait 
amèremient d’avotr sa pipe casséc.…- 7 Ees 

C'était un homme d'envifon 60 ans, qui a été reconnu à-la station même 
commie habitant de la commune d'Arleux, et qui; la veille,-après avoir fait 
à Donai de nombreuses libations, voulant regagner son village, s’était trom- 
pé de route et avait fini par succomber à Bacchus et à Morphée,: éur le 
singulier lit où ila été recueilli. (Gazette de Flandreetd'Artors:) - 


NOUVELLES A LA MAINe 


Il y a deux ans, un enseigne de váisscau, neveu d'une notabilité parle- 
mentaire, priait le prince de Joinville d'appuyer une demande d’avance- 
ment. Le prince ayant refusé Papostille, Pamiräl en herbe s'en plaignit 
vivement à ses camarades, et déclara qu'il détestait les princes sourds. Ce 
propos revint aux oreilles du prince. Eee 
Le mois dernier, Ponele du jeune enscigne éerivit au prince de Joinville 
pour lui recommander son neven , dont il garantissait la capacité „ le zèle 
et P'aveugle dévouement. Le prince répondit laconiquement : 

« Monsieur, 
» Si votre neveu déteste les princes sourds,je n’aime pasles dévonements 
aveugles. Vous trouverez done bon que je reste muet auprès du ministre 
de la marine. » 


Quelles sont les étranges transformations de Pamour paternel et des il- 
lusious de la vanité? C'est ce qu'on ne pourra jamais expliquer. Du moins, 
peut-on raconter les ceuvres et les paroles. C'est pour cette histoire à faire 
que nous enregistrons le fait récent qui suit : 
. On sait qw’à l'enterrement de Mlle Mars, le plus grand désordre a régné. 
L'église était encombrée, les amis, le corps ne pouvaient entrer. Nous con- 
naissons une-dame qui a été chassée cinq fois, de sa place dans l’église. Le 
père de Mlle Rachel assistait à ce fanèbre tohubohu. IÌ se plaignait fort — 
Ab! s’écria-t-il enfin, à entefrement de mou fille, ce, sera bien mieux 


que cà! EN: 


Mile X.…. a quitté dernièrement,son théâtre ; la gentille Pauline Mayer 
lui en ayant demandé la raison, élleWpondit: «— … “. 

— Que veuz-tu, chère, ce monstre de directeur m'a augmentée. 

— Et vest pour cela que tu le quittes ? 


— Cte bêtise, je lui donnais 1,200 fr. à présent il en veut 1,800. 


fidèle à la tabatière, et-Ja fine prisa de tabac ne le trouve jamais insensible, 


grand-vieaire, celui-ci eut la maladresse de lui répondre : 

— Monseigneur, je n'ai pas ce défaut. - 
— Sic’était un défaat, vous l’auriez peut-être, lui riposta Ie successeur 
de Belzunee. de an 


_— 


L’abbé B... est un honnête homme; c'est même, nous le erayons, un-bon 
avec un tel ächarnernent que, parfbis, il [ui arrive d’'oublier les prescrip- 


peu agréables, mais toujours Justes. 4 
Samedi, comme il rentrait àsa pension, avez-vous vu Frangois, dit-il Pan 
des habitués? Beek Veken 
— Qui, Francois? 
— Ce jeune hontme que je nourris par charité. 
— Vous voulez dire par philanthropie. … 
— Comment ? 
— Mais, oui : la charité se tait. : 


qui a pour enseigne: Aur Deur Magots. 


deux 7. 


Oni. — Tenez, voici le testament, Vous convient:il ? — 


‘franes de valeur, … 


traverser. Aussitôt une locomotive fut envoyée en reconnaissance, et l'on |- 


dément endormi entre les deux. rails; ct-à quï on cut -beaneoup de peine à | 


Quoi qu’en dise Aristote, Pévêque dane grande ville da midi est resté 


Ces jours passés, conme il tendait lt bofte épiscopale à l’abbé T.…., son 


| États-Unis: 
prêtre; mais l'abbé B... s'est plongé dans la science nuageuse des casuistes, , 


tions les.plus simples de l’ Evangilc.Cela l'espose souvent à des représailles : 


| Actions de la Banque 1 


Ua provincial se- présente an magasin.de nouveantés.de la rue Nen | LA HAVE eha 1 éep oid Labenberg „Lagat 


































































Et s’adressant au propriétaire : »— Monsieur; je désirefai par df 
asdocié… ae Ls, 
— Monsieur, je n'ai pas d'associé.…. ‚24 

_ == Ah [ monsieur, excusez ma méprise… D 


=— Il n°y a pas de mal ; mais qui a pu vous faire croire quê 


— Votre enseigne ‚, monsieur : Aur Deuz Magots. 

Un bon neveu. — Mon oncle vient de tomber de cheval ;, ier 
vicomte St-H... à Pun de ses amis, Il a fait une chute qui mikt 
quiëtudes. . 

— Gest done bien grave ? 

— Au contraire : J'ai peur qu'il n'en réchappe. 


„sb 
08 


Mme de Girardin venait de lire sa tragédie de Cléopêtre; q® 
lâtre qui vise à Vesprit, lui demanda: on 
— Qui sera chargé du rôle de Paspie, madame ? dd 
— Les sots ! monsieur , répondit avec une royale superbe pe 
Judith. : en / ide 


BER? 


Ala dernière soirée intime du Château, le jeane com{e de 
prochant du dae de Montpensier, lui dit: NES 
— Mon oncle.qu’est-ceque c'est done qu’un officier dà latos 
__— Mon ami, c'est ordinairement un officier pauvré. _ 
— Alors, pourquoi Pappeler officier de fortune ? . 
— Parce qu’il n'en à pas. nen 
-— Ah! bon, je comprends. C'est comme on dit une maisós 
eause qu'il n'y a que des malades, ou an magistrat civil, pats 
souvent malhonnête. | 
— Neve, vousêtes un prince terrible. - 


"Ilest des gens qui touchent le bonheur du doigt sans pot 
l'atteindre. Un anbergiste de Belleville hétiergeait depuis trois 00% 
vre diable qui venait on ne sait d'où, givait de n'importe 
contait rien de ses affaires à personne. - Rn d 

Pourtant, il ya quinze jours, il fit venir laubergiste, ct, Île 
de ses boris soins, lui promit:de lui laisser tout ce qu’il posséa® 
messe eùt semblé bizarre au futur héritier, si son interlocntenroä 
sonner une ceinture convenablement garnie, EE 

Le son de l'or fit dresser loreille an gargotier, qui, voyant £ 
malade, appela un notaire, et lui fit diger un testament. Ce 
terminée, on smonta chez le moribond ct on, lui adressa les q 
sage: 

— Vous testez 


en faveur de M..? — Oui, — Vous avez bie 2 


vous le signer ? — Oni, — Une plume, cria le nótaïre, appe 
“Quand on tendit la plameau malade, il était mort. On troug 
ceinture 30,000 fr. en billets et en or, et däns un vieùt portefeusll 


T'héûtre-Royal-Fraité 
Lundi 19 avril 1847. (Représentation n° 
PAR ORDRE. 

_Ne touchez pas à la Reinéi 
opéra-comique ‘en 3 áctes, paroles de WM Scribe et Guitars PS 

ê \_C musidue de M, Boisselát. 
On commencera à 8 heures. 
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